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1
Le Dr Henry Baker fronça les sourcils en voyant quelques flocons de neige tourbillonner dans l’air. Il détestait le froid, les bois et le vent glacial.
Pourquoi suis-je revenu ici ?
Il se rappela aussitôt pourquoi il se retrouvait au Colorado, en plein mois de février, subissant les rigueurs d’un hiver au froid mordant. Et aussi ce qui l’avait contraint à quitter sa jolie demeure douillette, située en front de mer à Los Angeles : son père lui avait demandé de venir ici, à Aspen, pour y régler un problème.
Son père était le gouverneur du Colorado et faisait partie du conseil d’administration de bon nombre d’hôpitaux de la région. Même si Aspen était sa ville natale, sa famille y avait peu vécu. Ses parents fortunés venaient ici lorsqu’il y avait de la poudreuse fraîche et qu’ils pouvaient côtoyer des gens aussi connus et aussi riches qu’eux, mais ils préféraient de loin vivre à Denver ou à New York, où se trouvaient la plupart de leurs puissants amis.
Henry n’avait guère de bons souvenirs du Colorado et du froid hivernal qui y régnait, et il détestait voir renaître en lui des émotions qu’il cherchait à fuir.
Il n’était revenu que parce qu’il faisait partie du conseil d’administration de l’Aspen Grace Memorial Hospital, l’un des hôpitaux dans lesquels son père avait investi beaucoup d’argent.
Et Henry avait une dette envers celui qui était son père biologique mais qui, affectivement, ne signifiait rien pour lui. Or il détestait avoir des dettes et il s’intéressait sincèrement au sort des hôpitaux dans lesquels il était engagé. Même si cela l’obligeait à se rendre dans le Colorado et à subir un temps hivernal qu’il avait en horreur.
Son père nourrissait de grands projets concernant l’avenir de l’Aspen Grace Memorial. Mais, apparemment, un problème retardait la démolition du vieil hôpital et par conséquent la construction du nouvel établissement.
Ce problème, c’était une certaine Dr Brown. Henry ne savait rien à son sujet, mais il avait lu les quelques articles qu’elle avait rédigés pour des revues médicales.
C’était une femme intelligente, excellente chirurgienne, mais qui criait haut et fort son désaccord avec le gouverneur et la direction de l’hôpital. Comme elle avait ignoré tous ses appels téléphoniques et ses e-mails, il était venu en personne dans la Colorado pour la rencontrer. Ce qui le contrariait énormément. Beaucoup plus que le temps glacial.
Henry enfouit ses mains au fond de ses poches, et courba l’échine devant une bourrasque qui lui projetait de la neige en plein visage.
— Vous savez, docteur Baker, vous devriez vous vêtir plus chaudement. Ce n’est pas Los Angeles, ici.
Henry lança un regard agacé au chauffeur de son père qui était venu le chercher dans le hangar privé appartenant à ses parents. S’il avait apprécié le voyage en avion privé, il ne pouvait s’empêcher d’être irrité par le motif de sa venue ici.
« Tu me dois bien cela, avait lancé son père. Te souviens-tu de toutes ces dettes de jeu ? Rappelle-toi l’époque où tu as tourné le dos à la médecine et où tu as failli détruire ta carrière à Los Angeles. Rappelle-toi comment nous t’avons aidé après la mort de Michelle, et comment nous avons couvert tous tes faux pas. »
Un frisson l’avait parcouru. Oui. Il s’en souvenait parfaitement.
« Tu as des dettes envers moi. Je t’ai envoyé dans les meilleures écoles, avait repris son père. Va régler ce problème à Aspen. Je ne peux pas y aller moi-même, avec les élections qui approchent. » 
« Très bien, mais après cela, nous serons quittes. Tu ne me demanderas plus rien, d’accord ? Que veux-tu que je fasse ? »
Son père avait haussé les épaules.
« Séduis-la. L’essentiel est qu’elle se tienne tranquille…  »
Henry n’avait pas l’intention de séduire le Dr Brown. Essayer de la charmer, peut-être, mais pas plus.
Et il espérait que cette dernière mission mettrait un terme à ses devoirs envers son père, et qu’il pourrait alors se sentir libre.
Pourras-tu vraiment te sentir libre un jour ?
— Je ne vais pas rester longtemps ici, grommela-t-il. J’ai du travail qui m’attend à Los Angeles. Je suis simplement venu discuter avec le Dr Brown et veiller à la reprise du programme de démolition.
Le chauffeur de son père, Mike, se mit à rire tandis que lui-même s’installait à l’arrière de la luxueuse berline de ses parents en tentant d’ignorer le sentiment de malaise qui s’était emparé de lui.
Il resterait au maximum une semaine ici. Sa mission était de régler le problème avec le Dr Brown, de l’écouter exposer ses revendications et de remettre les choses en ordre pour que l’Aspen Grace Memorial devienne un établissement médical privé de grand standing. Après quoi, il pourrait rentrer chez lui, dans sa belle maison en bord de plage.
Qui t’attend là-bas ?
Il chassa cette pensée de son esprit pour se focaliser sur la tâche qu’il avait à accomplir.
L’hôpital était condamné. Surchargé, vétuste, il était délaissé par les touristes qui ne s’y sentaient pas en sécurité. La direction de l’hôpital n’envisageait pas de l’améliorer, préférant le remplacer par quelque chose qui rapporterait beaucoup d’argent.
Dr Brown était la seule personne à penser différemment et elle était passée à l’action. Elle distribuait des tracts, bloquait le chantier, assistait à des réunions à la mairie, essayant par tous les moyens d’empêcher la réalisation du projet.
Pour sa part, Henry n’avait pas de préférence concernant l’avenir de cet hôpital. Mais son père, lui, avait un avis bien tranché. Une fois vendues les parts que ses parents détenaient dans différents hôpitaux, il couperait les ponts avec eux. Il avait passé trop d’années à essayer de leur plaire, avec l’espoir de gagner leur amour alors que, de toute évidence, c’était peine perdue.
La seule personne qui l’ait jamais aimé, c’était Michelle, et elle n’était plus là.
Il soupira.
À coup sûr, sa mère ne tarderait pas à venir le voir et elle commencerait à le harceler, en lui demandant de se ranger et de cesser de nuire à l’image de la famille.
Ses parents détestaient la façon dont il vivait à Los Angeles, où il collectionnait les aventures. Il est vrai que son mode de vie cadrait mal avec l’image que son père essayait de donner de leur clan. La seule fois où Henry s’était sérieusement attaché à une femme, ses parents l’avaient désapprouvé, jugeant qu’elle n’était pas assez bien pour lui. Pour eux.
Il n’avait pas tenu compte de leur avis. Cela faisait huit ans qu’elle était morte, et elle lui manquait toujours autant.
Michelle avait été la première personne à franchir les murs qu’enfant il avait bâtis autour de son cœur pour se protéger. La première à l’aimer vraiment, et il l’avait adorée.
Il avait imaginé passer sa vie avec elle, l’épouser et lui faire des enfants, mais, en un instant, tous ses projets avaient volé en éclats. Et il s’était juré de ne plus jamais s’exposer à connaître de nouveau une telle douleur.
Il était las de voir ses parents essayer de le marier à des jeunes femmes jugées respectables. Tout ce qu’il voulait, c’était rester seul. Était-ce donc trop demander ?
Et voici qu’à la demande de son père il était à Aspen pour raisonner le Dr Kiera Brown ! Avec un peu de chance, cela devrait mettre un point final à cette dépendance qu’il subissait. Au comportement intrusif de son père qui ne manquait jamais une occasion de lui rappeler tout ce qu’il lui devait, et à quel point il était médiocre.
Il lui suffisait de voir le regard que son père posait sur lui pour savoir qu’il n’avait rien du fils idéal dont le gouverneur Baker rêvait.
Michelle avait été la seule à penser qu’il était digne d’être aimé. Il avait tout misé sur elle. Et sur la médecine. Ni l’une ni l’autre ne l’avaient jamais trahi.
Pendant un temps, la médecine l’avait rendu heureux, tout comme elle avait fait aussi le bonheur de Michelle, jusqu’à ce qu’elle succombe à un stupide accident.
Depuis, Henry portait un regard blasé sur la vie. Sur son travail. Il ne se passionnait plus pour rien. Il n’avait plus qu’une envie : rentrer en Californie et qu’on le laisse seul.
Tandis qu’ils approchaient d’Aspen, il constata que la circulation était toujours aussi dense, et les montagnes qui encerclaient la ville envahies de skieurs. La saison touristique battait son plein.
Ce n’était pas l’époque qu’il préférait pour séjourner dans cette station, où il possédait un appartement qu’il occupait rarement.
Y a-t-il un moment de l’année où tu aimes être dans le Colorado ?
Michelle adorait le Colorado. Il n’avait jamais bien compris pourquoi, mais si cela l’avait rendue heureuse, il aurait accepté de vivre ici avec elle.
Chaque fois qu’il y pensait, même si huit années s’étaient écoulées, il en avait le cœur brisé. Il songeait à la vie qu’ils auraient pu avoir ensemble. Peut-être aurait-il fini par apprécier davantage le Colorado, et Aspen, s’il avait été avec elle. S’ils avaient fondé la famille dont ils rêvaient.
Tout cela lui avait été arraché de façon cruelle.
Voyant Mike prendre un virage, il demanda :
— Où allons-nous ?
— Sur le chantier de construction.
— J’étais censé me rendre à l’hôpital. C’est là que je dois rencontrer les chefs de département et le Dr Brown.
— Le Dr Brown n’est pas à l’hôpital. J’ai téléphoné, docteur Baker. Elle est sur le chantier, en train de manifester.
— Elle manifeste ?
Mike hocha la tête.
— J’ai pensé que vous voudriez la voir en premier. En fait, j’ai reçu des instructions de votre père. Il entend faire cesser toute forme de contestation sur le chantier. Il ne veut pas que la police intervienne.
— Non, bien sûr, grommela Henry à mi-voix.
Son père cherchait à éviter tout scandale. Il détestait la presse, à moins qu’elle ne lui fasse une bonne publicité
Mike approchait du chantier barricadé pour l’hiver, mais qui serait prêt à démarrer au printemps. Henry s’attendait à voir une foule autour du Dr Brown, car il savait que d’autres personnes refusaient comme elle la fermeture de l’AGMH. Aussi fut-il surpris de ne pas être accueilli par une horde de contestataires.
Il n’y avait qu’une femme qui défilait toute seule dans le froid, brandissant une pancarte représentant le gouverneur Baker, caricaturé sous les traits d’un diable cornu entouré de billets de banque.
Un portrait qui dépeignait l’avidité de son père.
Le Dr Brown n’avait pas tort. Son père ne valait pas grand-chose, et sa mère non plus. Il l’avait appris dès l’enfance, lorsque ses parents avaient confié son éducation à des domestiques avant de l’envoyer en pension.
Il surprit dans le rétroviseur le regard amusé de Mike.
— C’est le Dr Brown ?
Le chauffeur hocha la tête.
— Oui.
— Je n’en ai pas pour longtemps, dit-il en ouvrant la portière.
Il releva le col de son manteau pour se protéger du vent polaire et se dirigea vers la jeune femme qui s’arrêta de déambuler, mais ne lâcha pas sa pancarte.
— Docteur Brown ? dit-il en s’approchant d’elle.
Il ne voyait d’elle que l’éclat de deux yeux verts qui l’observaient au-dessus d’une grosse écharpe enroulée autour de son visage. Un bonnet de laine profondément enfoncé sur le front lui cachait les cheveux.
— Oui ?
— Je suis le Dr Baker. Nous étions censés nous voir à l’AGMH.
Elle leva les yeux au ciel.
— Rien ne m’oblige à rencontrer le fils du gouverneur alors que c’est mon jour de congé. J’ai des choses plus importantes à faire !
— Quoi donc ? Défiler toute seule au milieu d’une tempête de neige pour protester contre la construction d’un nouvel hôpital ?
— Précisément, dit-elle en plissant ses yeux verts. Mais on ne peut pas dire qu’il s’agisse vraiment d’une tempête de neige.
— Vous savez certainement que je fais partie du conseil d’administration de l’AGMH. Techniquement parlant, je suis votre patron.
Frappé par une nouvelle rafale de vent, il frissonna.
— Oui, mais je ne suis pas en service aujourd’hui, et c’est parfaitement mon droit de manifester où je veux. Aussi, si vous voulez bien m’excuser…
Elle brandit sa pancarte encore plus haut et reprit sa déambulation.
Henry savait qu’elle n’avait pas tort, mais il n’en était pas moins contrarié. L’affaire s’annonçait difficile.
— Qu’espérez-vous ? cria-t-il au milieu des bourrasques.
Elle se retourna pour le regarder.
— Vous voulez discuter ?
Non. Il n’en avait aucune envie. Mais il voulait se mettre à l’abri du froid et tenir une réunion qui ait du sens. Son père s’était montré très clair : il ne voulait pas attirer l’attention. Tout ce qu’Henry avait à faire, c’était mettre fin à ce cirque, et il pourrait ensuite rentrer à Los Angeles.
— Bien sûr, prétendit-il.
En fait, il n’y avait pas grand-chose à discuter. Il allait lui dire de cesser sa stupide manifestation, sous peine de devoir se chercher un autre job. C’était aussi simple que cela.
Le Dr Brown abaissa sa pancarte.
— Très bien. Je vais vous suivre et nous allons parler de tout cela pour voir si nous pouvons trouver une solution.
— Vous venez avec moi ? demanda-t-il en la voyant se diriger vers la berline.
— Je suis venue à pied, j’habite tout près d’ici. Nous pouvons aller chez moi, si vous voulez, mais j’imagine que vous préférerez avoir cette discussion dans la salle de réunion de l’hôpital. Vous savez, là où vous exercez votre pouvoir sur vos larbins !
Maintenant, il comprenait pourquoi son père n’avait pas voulu venir affronter lui-même cette furie !
— Très bien, dit-il en serrant les dents. Allons à l’hôpital.
Il grimpa à l’arrière de la voiture tandis que Mike aidait le Dr Brown à ranger sa pancarte dans le coffre. Puis il lui tint la portière ouverte pour qu’elle vienne s’asseoir près de lui.
Comme elle se débarrassait de son bonnet, elle libéra une épaisse chevelure rousse qui tomba en cascade sur ses épaules. Puis elle enleva sa grosse écharpe et Henry resta interdit. Jamais il n’aurait imaginé que le Dr Kiera Brown puisse être aussi jeune.
Il s’était attendu à rencontrer une chirurgienne d’un certain âge, compte tenu de ce qu’il savait de son palmarès professionnel. Et il se trouvait face à une jeune femme pleine de vie. Une femme superbe.
Il ressentit un étrange élan, quelque chose qu’il n’avait pas éprouvé depuis très longtemps. Depuis la mort de Michelle, il avait été attiré par bien des femmes, mais cela n’avait rien à voir avec ce qu’il éprouvait en cet instant. Et cela l’agaçait beaucoup.
— C’est donc vous le fils du gouverneur, dit-elle en rejetant ses cheveux en arrière avant de les attacher.
— Et vous, vous êtes la personne qui donne tant de fil à retordre à mon père !
Le Dr Brown sourit, le regard espiègle.
— En effet, dit-elle.
Henry avait un problème.
Un gros problème.
Kiera avait appris que le gouverneur Baker lui enverrait aujourd’hui son fils pour qu’il discute avec elle, mais elle n’en avait cure. Cela ne l’empêcherait pas de poursuivre la mission qu’elle s’était fixée.
Le conseil d’administration et les actionnaires de l’Aspen Grace Memorial Hospital voulaient faire disparaître cet établissement pour le remplacer par un hôpital de grand standing qui accueillerait les gens fortunés venus skier et faire la fête dans la station de sports d’hiver. Parfait. Mais qu’allait-il advenir du reste de la population ? Ceux qui vivaient à Aspen toute l’année ? Ceux qui ne pouvaient pas payer à des prix exorbitants les soins qui leur étaient nécessaires ?
À cause de ce projet, des vies étaient menacées, et elle était bien placée pour savoir quels drames pouvait entraîner une mauvaise prise en charge médicale.
Sa meilleure amie, Mandy, la seule famille qu’elle avait dans ce monde, avait travaillé comme infirmière dans un organisme à but non lucratif. Elle n’avait pas d’assurance maladie et, lorsqu’un accident l’avait laissée paralysée des membres inférieurs, elle n’avait pu s’offrir que des soins médiocres et son opération avait été un échec.
Kiera s’était alors juré d’aider tous ceux qui n’avaient pas les moyens de se payer des soins de qualité, comme cela avait été le cas pour sa mère. Toxicomane, celle-ci avait été incapable d’obtenir l’aide dont elle avait besoin. Kiera ne gardait d’elle qu’un très vague souvenir. La seule chose dont elle se souvenait, c’était la peur qui ne la lâchait pas.
Son père, incapable de lutter contre sa propre addiction, avait essayé d’être là pour elle, mais, le plus souvent, Kiera s’était retrouvée seule.
Effrayée. Affamée. En colère.
Jusqu’au jour où son père l’avait abandonnée dans un petit restaurant routier de Colorado Springs.
Kiera déglutit avec peine. Elle n’avait pas envie de penser à ses parents. Ni à son père. Ni au fait qu’elle espérait le voir revenir un jour.
Cela n’avait rien de logique.
Ce qui était logique, c’était de sauver l’hôpital. Elle devait se montrer forte et ne pas craquer devant le fils du gouverneur.
Elle exerçait comme chirurgienne dans le service des urgences, mais elle consacrait une bonne partie de son temps libre à la clinique gratuite dont elle avait réclamé la création. On y soignait tous ceux qui, comme ses parents, étaient dans l’incapacité de se payer des soins médicaux.
Ce bénévolat la rendait heureuse, et voici que par la faute de bureaucrates avides, tout cela était menacé de disparaître ! Elle ne pouvait pas l’accepter. L’Aspen Grace Memorial Hospital était en danger et elle était la seule à vouloir le sauver.
Le plus gros problème serait de convaincre des membres du conseil d’administration de sauver l’AGMH. Elle n’était pas très douée pour les relations sociales et elle avait du mal à faire confiance aux gens.
Elle n’allait pas pour autant arrêter son combat. Le chef du service de chirurgie était de son côté, mais elle était la seule à sacrifier une partie de son temps libre à manifester, à distribuer des tracts et à assister aux réunions à la mairie. Hier, elle avait voulu jeter l’éponge, persuadée que tous ses efforts ne serviraient à rien. Mais maintenant qu’elle était assise à côté du fils du gouverneur, elle se sentait mieux.
On lui accordait enfin l’attention dont elle avait besoin !
Elle avait réussi à faire réagir les actionnaires, mais elle n’avait pas prévu que le Dr Baker puisse être aussi bel homme. Elle avait imaginé quelqu’un de bien différent, semblable à l’un de ces riches bureaucrates prétentieux avec lesquels elle avait l’habitude de négocier. Elle avait été si surprise en le voyant que son cœur s’était emballé.
Comme elle jetait un coup d’œil dans sa direction, elle vit qu’il la regardait, ce qui fit naître en elle un long frisson.
Il avait des yeux brun foncé au regard perçant, et c’était troublant. Il était impeccablement coiffé et très grand – il devait faire au moins un mètre quatre-vingt-cinq, alors qu’elle-même ne dépassait pas un mètre soixante.
La façon dont il la regardait lui était vraiment désagréable. Elle avait toujours détesté qu’on la regarde, préférant de loin rester dans l’ombre. C’était ce qui lui avait permis de survivre lorsque, enfant, après la mort de sa mère, elle avait été ballottée d’un endroit à l’autre tandis que son père essayait de se désintoxiquer et de garder un job. Hélas, il n’y arrivait jamais…
Elle s’efforçait de se fondre dans le décor, de devenir invisible, pour éviter qu’il ne s’en prenne à elle. Et quand elle se trouvait avec d’autres enfants, elle restait silencieuse et discrète. À l’école comme au travail, elle ne se mettait jamais en avant, afin que personne ne puisse lui nuire ou lui faire du mal. Ainsi, elle avait appris à survivre.
Et elle était tombée amoureuse de Brent. Ils avaient été collègues, puis amants. C’était le premier homme qu’elle avait laissé entrer dans son cœur.
Et il le lui avait brisé.
Il l’avait trompée, puis abandonnée. Elle en avait tiré la leçon : plus jamais elle ne revivrait une telle expérience.
Pourtant, la façon dont le Dr Henry Baker la regardait déclenchait chez elle quelque chose qu’elle n’avait encore jamais ressenti, pas même avec Brent.
Pourquoi t’intéresses-tu à lui ? Ressaisis-toi !
Henry était le genre d’homme avec qui elle avait l’habitude de sortir avant qu’elle ne découvre que ces hommes-là ne partageaient pas vraiment les mêmes valeurs qu’elle. Elle avait cru qu’en fréquentant des hommes instruits, issus d’un bon milieu, des hommes comme le Dr Henry Baker, elle trouverait quelqu’un qui partagerait sa vision des choses. Elle ne voulait pas d’un homme comme son père, qui l’avait abandonnée et ne songeait qu’à lui-même.
Elle s’était lourdement trompée. On ne pouvait pas non plus faire confiance à des hommes comme Henry. C’était ce qu’elle avait appris avec Brent.
Lorsqu’elle avait quitté son poste grassement payé pour venir à Aspen, elle pensait que Brent la suivrait et embrasserait les causes qu’elle défendait avec tant de passion. Il avait préféré prendre une nouvelle compagne plus jeune qu’elle, une femme qui l’adorait et buvait la moindre de ses paroles.
Kiera s’était sentie profondément blessée. Elle avait perdu ses illusions sur les hommes, mais sans renoncer pour autant à aider les gens. C’était ce qu’elle avait appris de son père adoptif, le seul homme respectable qu’elle ait jamais connu.
En général, les hommes comme le Dr Henry Baker étaient gênés de la voir manifester à Washington et voler au secours des déshérités. Mais Kiera était une femme courageuse, alors elle avait simplement cessé les rendez-vous galants, préférant consacrer son temps à sauver des vies et à s’occuper de Mandy et de Sif, son chat grincheux. Cela la satisfaisait pleinement.
Vraiment  ?
Henry n’était pas un homme pour elle et elle s’en voulait de réagir ainsi à sa présence, d’imaginer quel effet cela lui ferait de passer ses doigts dans ces boucles brunes où se glissaient quelques fils gris. Et quel effet cela lui ferait de caresser ce menton volontaire.
Tu viens juste de le rencontrer !
Elle chassa ces pensées de son esprit. Elles la perturbaient, or elle ne voulait pas être perturbée.
Mais si, tu en as envie !
— Je suis impatiente d’entendre ce que votre père a à dire à propos de l’AGMH et de l’avenir de la consultation gratuite, dit-elle sans préambule. De toute évidence, vous êtes ici pour négocier.
Henry plissa les yeux.
— Non. Je ne suis pas venu pour négocier.
— Quoi ? Mais vous m’avez dit le contraire, tout à l’heure ! C’est pour cette raison que j’ai quitté le chantier. Vous vouliez qu’on trouve une solution.
— Il ne s’agit pas d’arriver à une sorte d’accord syndical. Vous étiez toute seule à manifester, là-bas.
— Et alors ? Si vous ne voulez pas discuter avec moi, stoppez cette voiture, je vais retourner sur le chantier !
Elle attrapa son bonnet et le remit sur sa tête.
— Je veux bien discuter avec vous, docteur Brown. Mais je ne suis pas venu ici négocier quoi que ce soit.
Elle en avait assez entendu.
— Mike, pouvez-vous arrêter la voiture, s’il vous plaît ? demanda-t-elle.
Elle connaissait bien le chauffeur du gouverneur qui était d’Aspen, lui aussi.
— Bien sûr, docteur Brown, répondit Mike en actionnant son clignotant.
— Mike, ne vous arrêtez pas ! ordonna Henry.
— Mike, arrêtez-vous ! répéta Kiera en fusillant Henry du regard.
La voiture s’arrêta.
— Merci pour cette intéressante promenade, dit Kiera, mais je dois retourner à mes occupations.
— Non, attendez, dit Henry.
Il se pencha pour lui saisir la main et l’empêcher d’ouvrir la portière.
En sentant sa main puissante s’emparer de la sienne, Kiera fut envahie d’une onde de chaleur. Elle savait que, cette fois, la rougeur de ses joues n’avait rien à voir avec la colère. Et cela la mettait particulièrement mal à l’aise.
— Pourquoi devrais-je rester ici ? dit-elle. Quel en serait l’intérêt ? Vous m’avez déjà dit que vous ne vouliez pas m’écouter, alors pourquoi faire un effort ?
Henry soupira, comme s’il capitulait.
— Très bien. Et si j’acceptais d’écouter les raisons qui vous poussent à refuser la fermeture de l’AGMH ? Vous l’a-t-on déjà proposé ? Parce que, si je comprends bien, jusqu’à présent tout le monde a fait la sourde oreille devant vos revendications.
Bon sang !
Il avait raison, bien sûr. Personne ne l’avait écoutée, mis à part le chef du service de chirurgie, Mandy et Sif le chat. Elle distribuait des tracts, assistait à des réunions, mais personne ne semblait comprendre ce qui se passait.
À présent, elle avait une chance d’être entendue.
Le Dr Henry Baker était un actionnaire majoritaire de l’AGMH. Il faisait partie du conseil d’administration, même s’il n’assistait pas souvent aux réunions. Et il était le fils du gouverneur.
Elle ne retrouverait sans doute jamais une occasion pareille. Elle devait faire bouger les choses et profiter du fait qu’il se soit déplacé pour la voir.
Peu importe s’il se moquait d’elle et refusait toute négociation, au moins lui proposait-il de l’écouter.
— D’accord, dit-elle en retirant sa main.
— Parfait.
— Dois-je redémarrer ? demanda Mike.
— Oui, répondit Henry.
Kiera s’adossa contre le siège en cuir.
— Merci de prendre le temps de m’écouter, docteur Baker. J’apprécie vraiment.
Henry leva les yeux au ciel et soupira.
— En fait, je n’ai pas eu réellement le choix.
— Vous pouviez me laisser retourner manifester sur le chantier.
— Non, il n’en est pas question ! dit-il avec fermeté. J’espère seulement que tout cela va se régler rapidement. Je ne dispose pas de beaucoup de temps, docteur Brown.
Elle se pinça les lèvres, irritée qu’il l’ait réprimandée comme si elle était une enfant désobéissante. Il était incroyablement arrogant. Et sexy…
Que lui arrivait-il ? Jamais encore elle ne s’était sentie autant attirée par un homme, pas même par Brent. Il lui avait plu, mais cela ne ressemblait en rien à ce qu’elle ressentait maintenant pour Henry.
Elle s’écarta de lui, comme pour s’éloigner de l’objet de la tentation.
— Moi aussi je l’espère, docteur Baker, parce que, pour parler franchement, je n’ai pas trop de temps à perdre avec cette histoire, pas plus que tous les gens qui, par votre faute, risquent d’être privés de soins de qualité offerts à des prix abordables.
Mike laissa échapper un petit ricanement, ce qui lui valut un regard incendiaire de la part d’Henry.
Kiera se débarrassa de nouveau de son bonnet de laine, ravie d’avoir eu le dernier mot. Du moins pour cette fois, car quelque chose lui disait que tout n’était pas fini.
Elle se doutait qu’elle allait devoir mener bataille, mais elle était partante. Même si son boss et Mandy lui répétaient qu’elle n’avait aucune chance de remporter la partie, elle ne se laissait pas facilement décourager.
Le Dr Henry Baker pouvait paraître inaccessible aux yeux de n’importe qui, mais elle n’était pas n’importe qui. Et elle considérait l’Aspen Grace Memorial Hospital comme son foyer.
Un foyer qu’elle devait protéger à tout prix.
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